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CHATEAUBRIAND EN AMERIQUE 

QUELQUES NOUVELLES SOURCES DES NATCHEZ 
ET DU VOYAGE 

L'objet de cette étude n'est point de critiquer et encore moins 
de refaire le travail de M. Bédier. 1 Pour tous ceux qui veulent 
étudier les sources de Chateaubriand, il reste le guide et le modèle 
le plus sûr. On verra cependant que j'ai été amené, assez souvent, 
à une opinion de détail différente de la sienne; d'autres fois, j'ai 
pu ramasser derrière lui quelques glanes qu'il avait négligées: enfin 
en quelques occasions, je crois avoir trouvé des sources jusqu'ici 
inconnues des ouvrages de Chateaubriand sur l'Amérique. Ma 
tâche était facile et ne demandait qu'un peu de patience, d'autant 
que j'avais à ma disposition la John Carter Brown Library de Brown 
University. Cette abondance de documents a cependant, en bien 
des cas, compliqué le problème. M. Bédier avait trouvé trois 
sources incontestables du Voyage et des Natchez: Charlevoix, 
Bartram, et Carver; à ces trois noms M. Dick a pu ajouter ceux 
de Beltrami et de Mackenzie. Chateaubriand a lu en réalité bien 
d'autres voyageurs, peut-être moins, peut-être plus que nous ne 
pensons, si, ce qui est possible, il a eu recours à un dictionnaire de 
voyages ou à une encyclopédie américaine que nous ne connaissons 
pas. Loin d'apporter plus de lumière sur ce sujet déjà tant étudié, 
je voudrais m'attacher à faire voir que la question des emprunts de 
Chateaubriand est beaucoup plus complexe qu'on ne se l'était 
imaginé. Chateaubriand a copié certains auteurs, le fait est indé- 
niable; mais comme ces auteurs, dénués de tout scrupule, n'avaient 
fait en bien des cas que copier leurs devanciers, il nous est impos- 
sible de dire de façon certaine qui Chateaubriand a imité. Pour faire 
un relevé scientifique des sources probables de Chateaubriand, il 
nous faudrait tout d'abord avoir une histoire critique des récits de 

1 J. Bédier, Etudes critiques (Paris 1903). Pour les travaux postérieurs on peut 
consulter: E. Dick. Revue d'histoire littéraire de la France, XIII, 228-45; Emma Kate 
Armstrong, Modem Language Publications, XXII, 345, 370; Madison Stathers, Chateau- 
briand et V Amérique (Grenoble 1905). Pour ceux qui voudraient connaître l'état de 
la question avant 1900, je renverrai à l'excellent résumé que M. Bédier en donne dans 
son livre. 
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2 Gilbert Chinaed 

voyage au XVII et au XVIII siècle, ouvrage qui n'existe pas encore 
et qui demanderait de longues années de travail et des connaissances 
spéciales. Même en cas de rencontres flagrantes de mots, chez 
Chateaubriand et chez l'auteur prétendu plagié, il reste encore à 
établir que ce dernier était original: Beltrami et Charlevoix ont 
une source commune, le Père Lafitau, que Chateaubriand connaissait 
et qu'il a cité à plusieurs reprises; de façon plus générale presque 
tous les voyageurs du XVIII siècle se sont servi de Lafitau, qui 
lui-même ne se faisait pas faute d'user de ses prédécesseurs ; quand 
nous signalerons un emprunt de Chateaubriand il sera donc bien 
entendu que nous affirmons que Chateaubriand à cet endroit n'est 
pas original, sans pour cela prétendre avoir découvert la source 
originelle. Malgré tout, à la liste dressée par M. Bédier et M. Dick 
il semble que l'on ait le droit d'ajouter les quelques ouvrages sui- 
vants. 

1. Mœurs des sauvages Amériquains comparées aux mœurs des premiers 

temps. Par le P. Lafitau de la Compagnie de Jésus. Paris 1724. 

2 vols. 

L'ouvrage comprend 14 chapitres: "De l'origine des peuples de l'Amé- 
rique"; "Idée et caractère des sauvages en général " ; "De la religion"; "Du 
gouvernement politique"; "Des mariages et de l'éducation"; "Occupa- 
tions des hommes dans le village"; "Occupations des femmes"; "De la 
guerre"; "Des ambassades et du commerce"; "De la chasse et de la pêche"; 
"Des jeux"; "Maladies et médecins"; "Mort, sépulture et deuil"; "De 
la langue." 

Lafitau le premier, à ma connaissance, a établi un faux parallélisme entre 
les sauvages et les anciens: théorie qui devait avoir une telle influence sur 
le XVIII siècle et sur Chateaubriand lui-même; ses sauvages trop souvent 
semblent être des "hommes tels qu'ils sont sortis des mains de la nature" 
—et non les vrais barbares décrits par La Hontan. Chez lui les rappels 
de la civilisation grecque et romaine et surtout des héros d'Homère sont 
constants; après lui on reprendra bien souvent ces comparaisons qui don- 
nent une couleur si particulière aux Natchez. 

2. Les Avantures du Sieur Le Beau avocat au Parlement ou voyage curieux 

et nouveau parmi les sauvages de l'Amérique Septentrionale. Amster- 
dam 1738. 2 vols. 1 

1 Pour Le Beau je renverrai à l'article que j'ai publié dans Modem Language 
Notes, XXV, 137. Mes doutes sur l'existence réelle de Le Beau se sont confirmés; il 
n'est pas chez lui un détail qui ne se retrouve chez Lafitau; c'est une compilation 
romanesque et non les impressions directes de quelqu'un qui a vu. 
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Chateaubriand en Amérique 3 

3. Prévost d'Exilé. Histoire générale des voyages. Paris 1746-70, vols. 
14 et 15. 

Bien que Chateaubriand semble, en bien des cas, avoir lu les voyageurs 
eux-mêmes, la compilation de l'abbé Prévost, assez raisonnée et méthodique, 
a dû être pour lui un aide mémoire précieux. Enfin Chateaubriand directe- 
ment ou indirectement a connu plusieurs autres ouvrages de moindre impor- 
tance, nous les signalerons, au fur et à mesure, dans le courant de cette étude . 
Comme il n'existe pas à proprement parler d'édition de Chateaubriand 
j'indiquerai pour Le Voyage le chapitre et sous-titre, et pour Les Natchez 
et Atala l'édition des romans de Chateaubriand en un volume publié par 
Hachette. 

ATALA 

L'idée première d' Atala a été fournie à Chateaubriand par Le 
Beau, qui, dans sa relation fantaisiste, raconte comment une jeune 
sauvagesse s'éprit de lui et lui sauva la vie. Cette donnée au reste 
n'était pas nouvelle, on la retrouverait chez presque tous les voya- 
geurs du XVII et du XVIII siècle. Je rappellerai, pour mémoire, 
que dans des circonstances analogues, le fameux Capitaine Smith 
fut sauvé par Pocahontas, la fille d'un roi Indien. 1 Dès le début 
du roman de Chateaubriand M. Bédier (p. 264) a relevé des emprunts 
à Bartram dans la description du Meschacébé, Chateaubriand me 
semble s'être aussi servi de Carver 2 comme le montrera le rapproche- 
ment suivant: 

Atala, Prologue Carveb (p. 31) 

Les deux rives du Meschacébé Ce fleuve a de chaque côté une 

présentent le tableau le plus extraor- foule de montagnes tout le long de 

dinaire. Sur le bord occidental, des son cours: et ces montagnes tantôt 

savanes se déroulent à perte de vue; s'approchent, tantôt s'éloignent con- 

Ieurs flots de verdure semblent monter sidérablement. Le terrain entre ces 

dans l'azur du ciel où ils s'évanouissent. montagnes est en général couvert 

On voit dans ces prairies sans bornes d'herbes avec quelques bouquets de 

errer des troupeaux de trois et quatre bois dispersés çà et là, près desquels on 

mille buffles sauvages Telle voit des troupeaux de cerfs et d'élans 

est la scène sur le bord occidental: qui paissent tranquillement dans ces 
mais elle change sur le bord opposé et vastes solitudes. En plusieurs en- 
forme avec la première un admirable droits on aperçoit des pyramides de 
contraste. Suspendus sur le cours rochers qui ressemblent à de vieilles 
des eaux, groupés sur les rochers et tours en ruines, dans d'autres on voit 
sur les montagnes, dispersés dans les des précipices effrayants, et ce qu'il 

1 General History of Virginia, by Captain Smith, 1624 (fourth book). 

2 Voyages dans les parties intérieures de V Amérique Septentrionale pendant les années 
1 766, 1 767, 1 768. Traduction, Paris 1784. 
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[Atala] [Cabveb] 

vallées, des arbres de toutes les formes, y a de plus remarquable, c'est que 
de toutes les couleurs, de tous les tandis qu'un côté présente cet aspect, 
parfums, se mêlent, croissent ensemble, le côté opposé est couvert de la plus 
montent dans les airs à des hauteurs belle verdure jusqu'à son sommet. 
qui fatiguent les regards. Les vignes On jouit là d'une vue dont la beauté 
sauvages, les bignonias, les coloquintes, et l'étendue surpassent tout ce que 
s'entrelacent au pied de ces arbres, l'imagination peut se figurer. Qu'on 
escaladent leurs rameaux, grimpent à se représente des plaines verdoyantes, 

l'extrémité des branches des prairies couvertes de fruits, des 

îles nombreuses, le tout rempli d'une 
variété d'arbres fruitiers, comme des 
noyers, des érables à sucre, des vignes 
chargées de riches grappes et des 
pruniers succombant sous le poids de 
leurs fruits: qu'on se figure ce riche 
spectacle rehaussé par la perspective 
d'un superbe fleuve roulant majes- 
tueusement son cours aussi loin que la 
vue peut s'étendre. 

Ce tableau fameux se composerait donc, en réalité, de deux 
passages juxtaposés et fortement remaniés. Il serait piquant d'en 
rapprocher un paysage de Bossu, qui lui aussi a dépeint ces contrées 
comme une sorte d'Eden. Je n'en citerai que quelques lignes qui 
feront voir que les voyageurs du XVIII siècle s'accordent pour 
décrire la basse vallée du Mississippi sous le même aspect enchan- 
teur. 1 

Là ce sont des allées semées d'un gazon frais qui forment des berceaux 
de vignes sauvages ou de lianes impénétrables aux rayons du soleil. Ici 
ce sont des bouquets d'arbres fruitiers plantés çà et là par la nature sur le 
penchant des collines qui offrent une perspective mille fois plus gracieuse 
que les compartiments les plus symmétrisés. Dans quelques bocages 
délicieux coulent de petits ruisseaux sortis d'une même source, et qui après 

avoir fait mille détours se réunissent pour se jeter dans la rivière 

Cette vaste plaine ressemble à un verger qui produit en abondance toutes 
sortes de fruits dont plusieurs sont inconnus en Europe. Les eaux de la 
rivière, claires et limpides dans la belle saison, invitent à se rafraîchir sur 
ses bords couverts d'une infinité de taureaux sauvages, de cerfs, de chevreuils, 
d'ours et d'autres animaux. 

Si donc il y a quelque différence entre l'aspect réel des lieux, et 
le tableau tracé par Chateaubriand, il est peut-être injuste d'en 

1 Nouveaux voyages dans V Amérique Septentrionale -par M. Bossu (Amsterdam 1778), 
p. 108. 
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faire retomber toute la faute sur Chateaubriand seul, d'autres avant 
lui avaient été victimes de la même illusion poétique. 

On fait argument contre Chateaubriand du fait que dés voya- 
geurs qui vers 1830 ont suivi le même trajet que lui, ont noté une 
différence radicale entre les descriptions d'Atala et les rives du grand 
fleuve américain telles qu'elles étaient à cette date :* on en a conclu 
un peu trop vite que tout était fantaisie chez lui, il ne faudrait 
pas oublier que de 1790 à 1830 toute cette région avait subi une 
profonde transformation. L'extension considérable prise par la cul- 
ture du coton, surtout sur les rives du fleuve, la destruction sys- 
tématique du gros gibier suffisent pour rendre compte de cette 
contradiction plus apparente que fondée. 



Le Festin des Ames 



Atala 
(Episode des Chasseurs, p. 27) 

Une circonstance vint retarder mon 
supplice : la Fête des Morts ou le Festin 
des Ames approchait. Il est d'usage 
de ne faire mourir aucun captif pendant 
les jours consacrés à cette cérémonie. 
Cependant les nations de plus de 300 
lieues à la ronde arrivaient en foule 
pour célébrer le Festin des Ames. On 
avait bâti une longue hutte sur un site 
écarté. Au jour marqué chaque ca- 
bane exhuma les restes de ses pères de 
leur tombeau particulier et l'on 
suspendit les squelettes, par ordre et 
par familles aux murs de la salle 
commune des aïeux. Les vents (une 
tempête s'était élevée), les forêts, 
les cataractes mugissaient au dehors, 
tandis que les vieillards concluaient des 
traités de paix et d'alliance sur les os 
de leurs pères. 

On célèbre les jeux funèbres, la 
course, la balle, les osselets. Deux 
vierges cherchent à s'arracher une 
baguette de saule. Les boutons de 



Lafitatj, II, p. 447 

La Fête générale des morts est de 
toutes les actions qui intéressent les 
sauvages la plus éclatante et la plus 
solennelle; ils lui donnent le nom de 
Festin des âmes 

Chaque village est alors en mouve- 
ment, au premier beau jour tous se 
transportent au cimetière et tirent en 
présence des parents les mêmes corps 
qu'ils avaient eu autre fois le soin de 
mettre dans la sépulture: tandis que 
ceux dont les morts sont ensevelis au 
loin en quelque lieu du pays que ce 
soit vont les chercher sans plaindre 
leur peine (p. 44$). On prépare 
cependant au milieu d'une grande 
place dont on est convenu dans le 
Conseil une fosse, .... on environne 
cette fosse d'un échafaud ou amphi- 
téâtre de 10 toises de profondeur et de 
dix ou douze pieds de haut autour de 
laquelle régnent quantité d'échelles 
pour y monter. Là-dessus s'élèvent 
un grand nombre de perches dressées 
d'espace en espace lesquelles soutien- 



1 M. Bédier cite â ce propos un article de M. Baldensperger sur Michel Ney qui 
remonta vers 1827 la vallée du Mississippi (Bévue des Deux Mondes, 1883, t. I, p. 582). 
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[Atala] [Lafitatj] 

leurs seins viennent se toucher, leurs nent de longues traverses destinées 
mains voltigent sur la baguette à porter tous ces paquets d'ossements 

qu'on doit mettre en étalage à la vue 

du public. 



Chaque village, chaque tribu sous 
ses chefs, à l'issue de la cérémonie, se 
met en chemin, en ordre de procession, 
observant de faire garder un certain 
rang de bienséance aux morts (452- 
53). 

Un des chefs qui préside à la céré- 
monie jette de dessus la tombe au 
milieu de la troupe de jeunes gens, 
ou met lui-même entre les mains d'un 
des plus vigoureux, un bâton de la 
longueur d'un pied que tous les autres 
s'efforcent de lui arracher et que celui 
qui en est le maître tâche de défendre 
le mieux qu'il peut. Il en jette un 
semblable parmi la troupe de jeunes 
femmes et de jeunes filles, lesquelles 
ne font pas de moindres efforts pour 
le ravir ou pour le conserver; après 
ce combat qui dure assez longtemps 
et qui fait un spectacle agréable, mais 

sérieux, on donne le prix 

(II, 417-18.) 



M. Bédier rapproche de la description du Festin des Ames donnée 
par Chateaubriand un passage de Charlevoix, d'ailleurs imité de 
Lafitau, qui ne contient pas le tableau de la lutte gracieuse entre 
les jeunes filles. A titre de simple conjecture, il rappelle à ce propos 
un rite du mariage indiqué par Carver, et qui lui paraît avoir pu 
servir à Chateaubriand. Il semble plus probable que Chateau- 
briand a puisé directement dans Lafitau: il est à noter d'ailleurs 
que Lafitau parle de cette danse funèbre comme d'un rite des funé- 
railles particulières et non du Festin des Ames. Les deux jeunes 
filles qui luttent entre elles, poitrine contre poitrine, se distinguent 
parfaitement dans la gravure quelque peu naïve que l'on trouve dans 
Lafitau (II, p. 416). Une reproduction de la cabane des morts se 
trouve dans le même auteur à la page 456. Chateaubriand en a 
fait son profit. Je rappellerai pour mémoire, que Lafitau indique 
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Chateaubriand en Amérique 7 

honnêtement qu'il s'est servi pour ce chapitre du Père Brébeuf 
(Relation de la Nouvelle France pour l'année 1684), et des mémoires 
manuscrits du Sieur Nicolas Perrot. 

Atala Le Beau, II, 225 

(Les Chasseurs, 29) Ils s'avisèrent de me lier par les 

Cependant on m'avait étendu sur mains et par les pieds entre quatre 
le dos. Des cordes partant de mon piquets, de sorte que j'étais attaché 
cou, de mes pieds, de mes bras al- «> ntr e terre en forme de croix de Saint 
laient s'attacher à des piquets enfoncés André. Telle est la manière dont ces 
enterre. Des guerriers étaient couchés barbares gardent ordinairement leurs 
sur ces cordes et je ne pouvais faire prisonniers. L'un d'eux n'étant pas 
un mouvement sans qu'ils en fussent encore content de cette horrible gêne 

avertis me m ^ par surcroît une corde au col, 

qu'il s'attacha ensuite au bras, afin 
qu'au cas que je vinsse à faire quelque 
mouvement cette corde pût le ré- 
veiller. 

Rapprochement qui sans être certain, paraît infiniment plus 
probable que celui indiqué par M. Bédier. D'après lui Chateau- 
briand se serait souvenu ici d'un passage où Charlevoix raconte 
l'évasion d'une femme algonquine: "elle était couchée à l'ordinaire 
dans une cabane, attachée par les pieds et par les mains avec des 
cordes à autant de piquets et environnée de sauvages qui s'étaient 
couchés sur les cordes" (Charlevoix, Histoire de la Nouvelle France, 
t. I, p. 277). Il est seulement juste d'ajouter qu'ici Le Beau copie 
effrontément Lafitau (II, p. 262), se bornant à donner une forme 
personnelle à une simple constatation du Père Jésuite: Chateau- 
briand a pu se souvenir de l'un comme de l'autre sans que rien nous 
permette d'affirmer quelle est la source primitive. Pour surcroît 
d'embarras, Charlevoix lui-même reproduit ailleurs (Journal his- 
torique, p. 240) ce passage de Lafitau. 

Les pont natural (Atala: Les Laboureurs, p. 46) 
Nous arrivâmes à l'entrée d'une vallée où je vis un ouvrage merveilleux: 
c'était un pont naturel semblable à celui de Virginie dont tu as peut-être 
entendu parler. 

Ce pont de Virginie a été décrit très en détail par Chastellux. 1 On 
trouve, dans la traduction anglaise de ses voyages, un long mémoire 

1 Voyages de M, le Marquis de Chastellux dans V Amérique Septentrionale dans les 
années 1780, 1781 et 178e. Traduction anglaise, Londres 1787, pages 388 fl. et seq. 
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consacré à ce phénomène. naturel; trois gravures y sont annexées, 
elles représentent fidèlement le bocage dont parle Chateaubriand, on 
y aperçoit le clair ruisseau, les bouquets de sapins, et les collines qui 
bornent le vallon. Chateaubriand s'est inspiré plus des gravures 
que du texte; il a pu aussi consulter sur ce sujet la relation d'Isaac 
Weld 1 qui parut à Londres en 1799. 



La Chanson 
Atala, Epilogue, p. 71 

J'aperçus une femme assise sous 
un arbre et tenant un enfant mort 
sur ses genoux. Je m'approchai 
doucement de la jeune mère et je 
l'entendis que disait: 

"Si tu étais resté parmi nous, cher 
enfant, comme tu eus bandé l'arc avec 
grâce! Ton bras eut dompté l'ours 
en fureur et sur le sommet de la mon- 
tagne tes pas auraient défié le chevreuil 
à la course. Blanche hermine du 
rocher, si jeune être allé dans le pays 
des âmes! Comment feras-tu pour 
y vivre? Ton père n'y est point 
pour t'y nourrir de sa chasse. Tu 
auras froid, et aucun esprit ne te don- 
nera des peaux pour te couvrir. Oui, il 
faut que je me hâte de t'aller rejoin- 
dre, pour te chanter des chansons et 
te présenter mon sein." 



de Mort 

Cabvbh, 308-9 

Pendant que j'habitais avec eux 
un mari et une femme dont la cabane 
était voisine de la mienne, perdirent 
un enfant de quatre ans. Ils furent 
si affligés de la mort de cet enfant 
chéri que le père en mourut; la mère 
se consola en songeant que le père bon 
chasseur pourvoirait à la nourriture 
de son fils au pays des esprits. La con- 
duite subséquente de cette bonne 
indienne me confirma dans mon opin- 
ion et me convainquit que, malgré 
la suspension apparente de sa douleur, 
elle ne laissait pas d'éprouver les effets 
de ce regret d'être séparée de ses 
proches que la nature a imprimé dans 
la cœur humain; car j'observai 
qu'elle allait tous les soirs au pied de 
l'arbre sur les branches duquel étaient 
exposés les restes des personnes chéries 
et qu'après avoir coupé une boucle 
de ses cheveux qu'elle jetait à terre 
elle déplorait ses malheurs. Une ré- 
capitulation des actions que son fils 
aurait faites s'il eut vécu était le sujet 
le plus fréquent de ses plaintes funè- 
bres 

"Si tu avais continué de vivre parmi 
nous, disait-elle, cher enfant, combien 
un arc. aurait été bien placé entre tes 
mains, et combien tes flèches auraient 
été funestes aux ennemis de notre 
Nation! Tu aurais souvent bu leur 
sang, et mangé leur chair, et un grand 
nombre d'esclaves aurait récompensé 

1 Travels through the states of North America and Provinces of Upper and Lower Canada 
during the years 179B, 1796, 1797. 4th éd., Londcm 1800, p. 162. 
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[Atala] [Cahver] 

tes travaux; avec tes bras nerveux tu 
aurais saisi le buffle blessé, ou com- 
battu l'ours furieux. Tes pieds légers 
t'auraient fait atteindre l'élan ou 
rendu l'égal du daim à la course, sur 
le sommet des montagnes; que de 
belles actions tu aurais exécutées, si 
tu avais resté avec nous jusqu'à ce 
que l'âge t'eût donné des forces et 
que ton père t'eût instruit dans tout 
ce qui rend un Nadoessis accompli." 

Ce gracieux épisode popularisé tant de fois par la gravure, et 
qui a fait verser tant de larmes à nos arrière-grand'mères, est donc, 
on le voit, tout entier dû à Carver. Chateaubriand y a introduit 
à peine quelques légers changements. 1 Je serais même tenté 
de voir quelques souvenirs de Carver 2 et d'Isaac Weld 3 dans la 
fameuse description des chutes du Niagara: si Carver n'a décrit 
que le saut Saint-Antoine sur le Mississippi, Isaac Weld par contre 
a laissé l'étude la plus complète et la plus documentée que je connaisse 
sur le Niagara. Si maintenant on faisait le compte des emprunts 
relevés par M. Bédier, de ceux que nous avons signalés à propos 
de Le Beau et des passages que nous venons de citer, on verrait que 
la part d'observation directe est singulièrement réduite dans Atala, 
nous verrons plus tard à en tirer une conclusion. 

génie du christianisme 
M. Bédier a indiqué la source de la plupart des passages relatifs 
à l'Amérique dans Le Génie; j'ajouterai à peine ici quelques ren- 
seignements complémentaires. 

Migration des quadrupèdes 
Génie, I, V, cap. 9 Rbgnahd: Voyage en Laponie 

Tandis que cette puissante famille (Histoire Générale des Voyages, 

des quadrupèdes (les bisons de la XV, 322) 

Louisiane et du Nouveau-Mexique) Non seulement on ne trouve pas 

traverse à grand bruit les fleuves et toujours la même quantité de ces 

» V. Hugo s'en est inspiré dans une œuvre de jeunesse, La Canadienne sus - 
pendant au palmier le corps de son enfant. Victor Hugo raconté par un témoin de sa 
vie (I, 207, éd. Hetzel). 

2 Carver, p. 43. 

3 Isaac Weld, Travels, p. 373. Chez Weld aussi se trouve une poétique et belle 
description du Lac Champlain (p. 216), source possible du passage sur les Grands Lacs 
dans le Voyage. 
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[Génie] 

les forêts, une flotte paisible, sur un 
lac solitaire vogue en silence à la 
faveur des zéphyrs et à la clarté des 
étoiles. De petits écureuils noirs, 
après avoir dépouillé les noyers du 
voisinage, se sont résolus à chercher 
fortune et à s'embarquer pour une 
autre forêt. Aussitôt, élevant leurs 
queues et déployant au vent cette 
voile de soie, la race hardie tente 
fièrement l'inconstance des ondes, pi- 
rates imprudents que l'amour des 
richesses transporte. La tempête se 
lève, la flotte va périr 



[Regnabd: Voyage en Laponie] 
animaux, mais ils changent souvent 
de pays. Lorsqu'ils veulent passer 
d'une contrée dans une autre et qu'ils 
ont quelque rivière ou quelque lac 
à traverser, ils prennent une écorce de 
bouleau ou de pin, qu'ils tirent jusqu'à 
la rive et sur laquelle ils se mettent 
pour s'abandonner au cours de l'eau 
et du vent, leurs queues élevées en 
forme de voile. Si le vent devient 
assez fort pour enfler un peu les vagues, 
il renverse quelquefois le navire et le 
pilote; le naufrage qui est parfois 
de 3 à 400 voiles enrichit toujours 
quelque Lapon. 



Cette fois Chateaubriand par amour de l'antithèse n'a pas hésité 
à réunir les bisons du Sud de l'Amérique aux écureuils Lapon; il 
s'est bien gardé du reste de reproduire le trait final de Regnard. 
C'est également à Regnard qu'il a emprunté la plupart de ses maté- 
riaux pour le livre VIII des Natchez où l'action est transportée chez 
les Esquimaux. 



Génie, I, V, cap. 10 
Le serpent à sonnettes le dispute 
au crocodile en affection maternelle: 
ce reptile qui donne aux hommes des 
leçons de générosité, leur en donne 
aussi de tendresse. Quand sa famille 
est poursuivie, il la reçoit dans sa 
gueule: peu content des lieux où il la 
pourrait cacher, il la fait rentrer en 
lui, ne trouvant point pour des en- 
fants d'asile plus sûr que le sein d'une 
mère. 



Bosstr, p. 82 
A peine les petits sont-ils éclos que 
des oiseaux de proie attentifs à saisir 
cet instant pour s'en régaler ne man- 
quent pas de les enlever. Le crocodile 
pour sauver ceux qui restent les prend 
dans sa gueule et va les vomir à l'eau. 
Voici, monsieur, un fait digne d'ad- 
miration et que peut-être bien des 
gens en Europe qui n'ont point voy- 
agé en Amérique auront peine à croire. 



Chateaubriand aurait attribué au serpent à sonnettes un trait 
d'amour maternel dont Bossu fait honneur au crocodile, légère 
différence qui n'étonnera pas, pour peu qu'on soit au courant des 
procédés de l'auteur du Génie. Quant à la description des ruines 
du Scioto dont on n'a pu jusqu'ici retrouver l'origine certaine, 1 
j'inclinerai à croire que Chateaubriand aurait simplement transporté 



1 Bédier, Génie du Christianisme, p. 284. I, partie IV, 2. 
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sur le Scioto les ruines que Carver avait reconnues près du Lac 
Pépin. 1 Les deux descriptions se ressemblent singulièrement, ce 
serait encore un exemple de ces transpositions hardies dont Chateau- 
briand ne s'embarrassait guère. 

LES NATCHEZ 

"Un jeune homme qui entasse pêle-mêle ses idées, ses inventions, 
ses études, ses lectures doit produire le chaos" dit Chateaubriand 
dans la préface. Il a mis en effet dans les Natchez, beaucoup de 
ses lectures, on pourrait presque dire toutes ses lectures. Une 
analyse systématique des Natchez ne nous apprendrait rien de nou- 
veau sur les procédés de composition de Chateaubriand: tous les 
détails de mœurs ont été empruntés par lui aux relations de voyage; 
presque tous ont été ensuite reproduits dans le Voyage en Amérique. 
Je citerai seulement trois passages pour montrer comment Chateau- 
briand s'est servi de Lafitau. 

Les amitiés masculines 

Les Natchez, 156 Lafitau, I, 609 

II est une coutume parmi ces peuples Le Père Garnier m'a dit avoir appris 

de la nature, coutume que l'on trou- d'un sauvage au sujet de ces amitiés 

vait autrefois chez les Hellènes; tout qu'ils avaient souvent fait cette 

guerrier se choisit un ami. Le nœud remarque que lorsqu'on brûlait un 

ainsi formé est indissoluble; il résiste esclave on pouvait regarder comme 

au malheur et à la prospérité. Chaque un présage assuré que celui que 

homme devient double et vit de deux l'esclave nommait dans sa chanson 

âmes, si l'un des amis s'éteint l'autre de mort serait bientôt pris lui-même 

ne tarde pas à disparaître. et aurait le même sort Ces 

amitiés s'achètent par des présents 

Nous n'aurons plus qu'une natte pour qU e l'ami fait à celui qu'il veut avoir 

le jour, une peau d'ours pour la nuit pour ami: elles s'entretiennent par 

(dit Outougamiz à René): dans les des marques mutuelles de bienveil- 

batailles je serai à ton côté lance; ils deviennent compagnons de 

Après ce pacte les deux amis échan- guerre et de fortune, ils ont droit de 

gèrent les manitous de l'amitié nourriture et d'entretien dans la 

cabane l'un de l'autre. 

Au reste ces amitiés renouvelées des Grecs ont frappé les premiers 
voyageurs: il n'est peut-être pas un missionnaire qui n'en parle. Le 
Beau comme toujours a copié Lafitau sur ce point mais le rapproche- 
ment avec les Hellènes me fait adopter Lafitau comme source 
probable. Le Père Jésuite consacre en effet de nombreuses pages 
à l'étude de cette particularité de la civilisation grecque. 

1 Carver, p. 32. jgg 
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La récolte de 
Les Natchez, p. 325 
On arrive au lieu désigné: c'était 
une baie ou la folle avoine croissait en 
abondance. Ce blé, que la Provi- 
dence a semé en Amérique pour le 
besoin des sauvages, prend racine 
dans les eaux: son grain est de la 
nature du riz : il donne une nourriture 
douce et bienfaisante. 



la folle avoine 

Lapitatj, II, 97 
C'est une plante marécageuse qui 
approche assez de l'avoine mais qui 
est mieux nourrie. Les sauvages vont 
la chercher dans leurs canots au temps 
de sa maturité. Ils ne font que 
secouer les épys, lesquels s'égrainent 
facilement, de sorte que leurs canots 
sont bientôt remplis et leurs provi- 
sions bientôt faites, sans qu'ils soient 
obligés de labourer ni de semer. 



Des cordes de bouleau furent dis- 
tribuées aux moissonneurs: avec ces 
cordes ils saisissaient les tiges de la 
folle avoine, qu'ils liaient en gerbe; 
puis, inclinant cette gerbe sur le bord 
de la pirogue, ils la frappaient avec 
un fléau: le grain mûr tombait dans 
le fond du canot. 

Selon son habitude presque constante, Chateaubriand a voulu 
illustrer "sa citation," il y a ajouté le tableau de Mila nageant dans 
le sillage du canot et l'hymne à la lune chanté par le grand prêtre. 

La conspiration 
Je n'ai pas retrouvé chez Charlevoix un détail intéressant de la 
conspiration des Natchez: on se souvient que Mila fait éclater 
avant le temps et avorter le complot en dérobant les baguettes 
cachées dans le temple du Soleil (Natchez, 466); mais ce fait est 
rapporté par Don Ulloa, qui l'attribue à une femme Natchez touchée 
de commisération pour les blancs. 1 



Les Funérailles 
Les Natchez, 2d partie, p. 494 
Les parents allument un grand feu; 
on purifie la hutte avec de l'eau lus- 
trale: on revêt le corps du sachem 
d'une superbe tunique et d'un manteau 
qui n'avait jamais été porté. Dans 
la chevelure blanche du vieillard on 
place une couronne de plumes cra- 
moisies. Céluta et Outougamiz furent 



de Chactas 

Lafitau, II, 388 
Après que le malade a rendu le 
dernier soupir, on donne les premiers 
soins au cadavre pour le préparer à 
la sépulture .... ceux donc qui 
doivent être employés à un si triste 
ministère étant avertis au moment de 
la mort, lavent le corps, le graissent 
de leurs huiles, lui peignent le visage 



1 Mémoires 'philosophiques, historiques, physiques concernant la découverte de V Amérique. 
Par Don Ulloa, lieutenant général des armées du roi d'Espagne. Traduction, Paris 
1787. 2 vols. II, p. 25. 
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[Les Natchez] [Lafitau] 

chargés de peindre les traits du décédé. et la tête Ils habillent en- 

.... Cela étant fait, des matrones suite le cadavre de pied en cap, Par- 
donnèrent au vieillard l'attitude que ment de ses colliers et de ses différents 
l'enfant a dans le sein de sa mère: atours; et après l'avoir mis dans la 
ce qui voulait dire que la mort nous situation où il doit être dans le tom- 
rend à la terre notre première mère et beau et l'avoir enveloppé d'une belle 
qu'elle nous enfante en même temps robe de fourrure toute neuve Pélèvent 
à une autre vie. sur une estrade. Non seulement ils 
Alors on enleva les écorces de cette rendent le corps à la terre la mère 
cabane, du côté qui touchait au cor- commune de tous les hommes; mais 
tège et l'on aperçut Chactas assis sur ils l'y placent dans la même situation 
un lit de parade. où est un embrion dans le sein maternel. 

II, 407 
Ils m'ont confirmé que le corps mort 
du défunt ne sort point par la porte 
ordinaire de la cabane, ains on lève 
l'écorce de l'endroit où l'homme est 
mort pour faire passer son cadavre. 

II, 402 (citation de la Relation pour 
la Nouvelle France pour l'an 1684, 
ch. 4., p. 86). 

Quand le cortège est arrivé au lieu choisi pour la sépulture, les 
assistants chantent une sorte d'hymne funèbre dialogué, dans 
lequel l'un des sachems parle au nom de Chactas. Un exemple de 
ces "nénies" comme les appelle Lafitau nous est donné par Le Beau: 
"présentement semblable à la fumée d'une pipe de tabac, il va 
s'évanouir de nous, il ne voit rien, il ne sent rien, il ne nous connaît 
plus, parce qu'il n'est plus rien," chante le maître de cérémonies, 
devant le mort (II, 308). Serait-ce une transposition poétique 
de cette lamentation que fait entendre le grand prêtre au tombeau 
de Chactas: "Est-ce un fantôme que j'aperçois ou n'est-ce rien? 
C'est un fantôme, moitié sorti d'une tombe fermée, il s'élève de la 
pierre sépulcrale comme une vapeur. Ses yeux sont le vide, sa 
bouche est sans langue et sans lèvres: il est muet et pourtant il 
parle " Chateaubriand trouvant trop peu noble la com- 
paraison avec "la fumée d'une pipe de tabac" l'aurait transformée 
en une "vapeur," en bon disciple de Delille qu'il est trop souvent 
dans les Natchez. 

La gravure de la page 417 de Lafitau qui représente un enterre- 
ment chez les sauvages, avec le mort dans sa posture rituelle a pu 
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aussi donner quelques indications à Chateaubriand. Le baron de 
Lahontan donne les mêmes détails à propos de la sépulture et rap- 
porte une chanson de mort analogue (II, 167) ; son texte cependant 
est un peu plus loin de celui de Chateaubriand. 

VOYAGE 

C'est surtout pour le Voyage que Chateaubriand a dû mettre à 
profit la compilation de l'abbé Prévost, il ne servirait de rien de mul- 
tiplier les renvois, il suffit d'ouvrir l'Histoire Générale des Voyages 
pour y trouver à chaque page la confirmation de ce fait. Au reste 
il est assez difficile d'établir de qui Chateaubriand s'est servi ici. 
On peut donc conserver sous les réserves que j'ai déjà indiquées les 
références données par M. Bédier et par M. Dick, d'autant que 
Charlevoix est plus complet que Prévost, et que les rapprochements 
verbaux avec lui sont peut-être plus fréquents. Je signalerai sim- 
plement quelques traits dont M. Bédier n'a pas signalé l'origine. 

Bison 
M. Bédier a retrouvé le premier paragraphe de ce chapitre dans 
Charlevoix: la source des autres lui est restée inconnue. Je rappro- 
cherai un passage de Hennepin de la description du Voyage. 
Voyage Hennepin, 123 
Le reste de son corps est couvert Les femmes sauvages filent au 
d'une laine noire que les Indiennes fuseau la laine de ces bœufs dont elles 
filent pour en faire des sacs à blé et font des sacs, pour porter les viandes 
des couvertures. .... La viande du boucanées et quelquefois séchées au 
bison, coupée en tranches larges et soleil que ces femmes conservent 
minces, séchée au soleil ou à la fumée, souvent pendant 3 ou 4 mois de l'année, 
est très savoureuse; elle se conserve et quoiqu'elles n'aient point de sel, 
plusieurs années. elles font si bien que la chair ne con- 
Le bison et le sauvage, placés sur tracte aucune corruption, quatre mois 
le même sol, sont le taureau et l'homme après qu'elles ont ainsi accommodé 
dans l'état de nature: ils ont l'air cette viande Les veaux sui- 
de n'attendre tous les deux qu'un vent les chasseurs quand la mère est 
sillon, l'un pour devenir domestique, tuée et lèchent la main des enfants 
l'autre pour se civiliser. .... on pourrait facilement rendre 

ces animaux domestiques et s'en servir 
pour labourer la terre. 

Mariage 

Les rites du mariage ont pour source première Lafitau I, 594. 

Charlevoix l'a simplement copié, là comme pour l'éducation des 

enfants. 
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Moissons 



Voyage 

Lorsque les derniers froids étaient 
passés les femmes séminoles, chieas- 
soises, natchez s'armaient d'une erosse 
de noyer, mettaient sur leurs têtes 
des corbeilles à compartments, rem- 
plies de semailles de maïs, de graine 
de melon d'eau, de fèveroles et de 
tournesols A l'une des ex- 
trémités des champs les femmes se 
rangeaient en ligne et commençaient 
à remuer la terre avec leur crosse en 
marchant à reculons. Tandis qu'elles 
rafraîchissaient ainsi l'ancien labourage, 
sans former de sillon, d'autres In- 
diennes les suivaient, ensemençant 
l'espace préparé par leurs compagnes. 
Les fèveroles et le grain de maïs 
étaient jetés ensemble sur le guéret, 
les quenouilles du maïs étant des- 
tinées à servir de tuteurs ou de rames 
au légume grimpant. 

Des jeunes filles s'occupaient à 
faire des couches d'une terre noire et 
lavée; elles répandaient sur ces couches 
des graines de courge et de tournesol: 
on allumait autour de ces lits de terre 
des feux de bois vert pour hâter la ger- 
mination au moyen de la fumée. 



Lafitau, II, 78 
Il leur suffit d'un morceau de bois 
recourbé de trois doigts qui leur sert 
à sarcler la terre et à la remuer légère- 
ment. Les champs qu'on doit ense- 
mencer ne se rangent point par guérets 
et par sillons selon la méthode d'Eu- 
rope; mais par petites mottes rondes 

de trois pieds de diamètre 

Toutes les femmes du village s'unis- 
sent ensemble pour le gros travail. 
.... La maîtresse du champ dans 
lequel on travaille distribue à chacune 
des travaillantes le grain de semence 
qu'elles reçoivent dans de petites 

mannes ou corbeilles Outre 

le maïs elles sèment des fèveroles ou 
petites fèves, des citrouilles, d'une 
espèce différente de France, des melons 
d'eau et de grands tournesols. Elles 
sèment les fèves à côté des grains de 
leur blé d'Inde, dont la canne ou la 
tige leur sert d'appui comme l'orme 
à la vigne. Elles font des champs 
particuliers pour leurs citrouilles ou 
leurs melons, mais avant elles pré- 
parent une terre noire et légère dans 
laquelle elles les font germer entre 
deux écorces, dans leurs cabanes 
au-dessus de leurs foyers. 



Chateaubriand s'est servi, comme en plusieurs autres endroits, 
non seulement du texte de Lafitau, mais encore de la gravure naïve 
qui accompagne le texte du bon Père, et nous montre les Indiennes 
au travail. 

Fêtes 

La "fête du petit blé" qui a lieu "lorsque le maïs commence à 
changer de couleur" est mentionnée par Perrin du Lac, 1 ainsi que 
la "fête du feu nouveau," il n'en donne cependant qu'un compte 
rendu très sommaire. On a peine à croire que les Indiens aient 
jamais eu des cérémonies d'une telle ampleur, aussi n'est-ce pas ici 
aux sources habituelles de Chateaubriand qu'il faut avoir recours. 

1 Voyage dans les deux Louisianes (Paris an XII), p. 79. 
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Dans l'ouvrage de Joseph Acosta, voyageur espagnol de la fin du 

XVI siècle, on trouve une description très détaillée de la fête du 

soleil chez les Mexicains; fête si belle, dit le vieux voyageur, qu'on 

ne peut la comparer qu'à la Fête du Saint Sacrement; c'est tout à 

fait l'idée éveillée par le passage de Chateaubriand et ce simple 

rapprochement suffit à montrer combien les détails en sont peu 

vraisemblables . l 

Danses 

La danse des braves dont M. Bédier n'a pu retrouver l'origine 
est prise à Lafitau (II, 189, 190, 191); il serait trop long de citer ici 
les deux passages. Je rapporterai simplement les traits que Chateau- 
briand a reproduits. "Les guerriers viennent tout armés à cette 

assemblée Le chef lève ensuite le chant et commence la 

danse de l'Anthourant en frappant à l'un des poteaux de la cabane 
avec son casse tête .... quelques-uns s'excrimant de leurs armes 
font aussi mine de frapper quelques-uns des assistants. " Le chiche — 
Koué dont parle Chateaubriand est décrit par Lafitau: c'est une 
écaille de tortue dans laquelle on a introduit des cailloux et que 
l'on a ensuite recouverte d'une peau (II, 215). Chateaubriand 
me semble aussi s'être inspiré de Lafitau pour la danse décrite au 
chapitre de la Guerre avant le départ des guerriers. 

Médecine 
Le passage sur les impostures des jongleurs est pris à Charlevoix 
381-82, dit M. Bédier: le texte coloré et un peu plus fantaisiste de 
Le Beau, II, 373, me semble plus près de la relation de Chateau- 
briand: les mêmes détails se retrouvent chez Lafitau, II, 380. Le 
Beau, comme souvent, n'a pas pu résister au plaisir d'ajouter une 
polissonnerie au texte primitif de Lafitau. 

Chasses 
Le stratagème des chasseurs qui se couvrent de peaux de bêtes 
pour approcher plus facilement les bisons, se retrouve chez Bossu. 2 
Le fait est d'autant plus notable que Bossu place cet épisode de son 
voyage dans le pays des Natchez. 

1 Histoire naturelle et morale des Indes, tant orientales qu' occidentales. Composée 
en Castillan par Joseph Acosta, traduite en français par Robert de Regnault Causois. 
Paris 1S97, pages 261 S. Le passage relatif a cette fête a été reproduit par l'abbé Prévost, 
Histoire générale des voyages, XII, 546. 

2 Bossu, page 91. 
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Guerre 
Les hiéroglyphes.— L& source indiquée par M. Bédier est Charle- 
voix "très arrangé": mais Chateaubriand a pu consulter chez Lahon- 
tan 1 un tableau qui renferme les principaux hiéroglyphes des sau- 
vages: c'est là que Chateaubriand a pris toutes les figures dont il 
donne la signification sauf deux; celles-ci, la feuille rongée par le 
papillon, et la tête du guerrier se voient dans un tableau analogue 
donné par Lafitau. 2 Chateaubriand a-t-il eu à sa disposition une 
troisième gravure combinant les deux premières, ou a-t-il opéré 
lui-même cette "contamination," nous ne savons. 

Gouvernement 
Voyage en Amérique Lafitau, II, 456 

Presque toujours on a confondu On n'a pas fait une moindre in- 

l'état de nature avec l'état sauvage: justice aux sauvages de l'Amérique 
de cette méprise, il est arrivé qu'on en les faisant passer pour des Barbares 
s'est figuré que les sauvages n'avaient sans lois et sans police, 
point de gouvernement. 

Des nations aussi simples ne devrai- ' 

ent rien avoir à débattre en politique; Les hommes étant partout les mêmes 

cependant il est vrai qu'aucun peuple et naissant avec les mêmes qualités 
civilisé ne traite de plus de choses à bonnes ou mauvaises, les affaires qui 
la fois. C'est une ambassade à une se traitent dans le conseil des sauvages 
tribu pour la féliciter de ses victoires, sont aussi à peu près de même nature 
un pacte d'alliance à conclure ou à <ï ue celles q ui occupent en Europe 
renouveler, une explication à donner notre jurisprudence et notre politique. 
sur la violation d'un territoire, une H y en a de purement civiles et de 
députation à faire partir pour la mort P° lice . de criminelles et d'autres qui 
d'un chef. s °nt proprement des affaires d'Etat, 

comme de faire la guerre ou la paix, 
d'envoyer des ambassadeurs, ou en 
recevoir, de contracter de nouvelles 
alliances ou affermir les anciennes. 

Toutes les considérations générales de ce chapitre ont pu être inspirées 
par Lafitau: les détails sur la division des nations en tribus, sur les 
colliers, peuvent venir de Charlevoix, comme le veut M. Bédier; 
faisons remarquer toutefois que Charlevoix ne fait que résumer 
Lafitau (II, 509 f.), qui consacre tout un chapitre à la description 
et à la signification des colliers. 

1 Voyages du baron de Lahontan dans V Amérique Septentrionale. Amsterdam 1709. 
(Tome II, p. 11.) 

» Lafitau, II, 43. 
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Ces rapprochements, qu'ils serait facile de multiplier, loin d'être 
un argument contre Chateaubriand seraient plutôt une preuve de 
sa sincérité, car il est évident tout d'abord qu'il ne saurait être ques- 
tion de plagiat au sens ordinaire du mot. 

Chateaubriand à maintes reprises a très clairement indiqué 
qu'il avait lu et étudié avec une sorte de passion juvénile les voya- 
geurs qui l'avaient précédé en Amérique: "M. de Malesherbes me 
montait la tête sur ce voyage," dit-il. "J'allais le voir le matin; 
le nez collé sur des cartes, nous comparions les différents dessins 
de la coupole arctique .... nous lisions les divers récits des navi- 
gateurs et voyageurs anglais, hollandais, français, russes, suédois, 
danois " 

Dans la préface d'Atala, il avoue lui-même qu'il avait conçu le 
plan général des Natchez avant même de songer à s'embarquer 
pour l'Amérique: il renvoie dans la préface du Voyage aux "savants 
récits des d'Anville, Robertson, Gosselin, Malte-Brun, etc.," dans 
le cours même de l'ouvrage il cite Lafitau, Charlevoix, Carver, Bar- 
tram, Beltrami, il en est de même pour les Mémoires d'Outre 
Tombe. 1 

Il reste donc à la charge de Chateaubriand qu'il a décrit plus 
qu'il n'a vu, le fait est indéniable et subsiste malgré les réfutations 
partielles de M. Stathers et de Miss E. Armstong. Il ne faut cepen- 
dant pas oublier que l'on ne peut s'attendre à trouver chez le grand 
poète qu'est Chateaubriand, même quand il a des prétentions à la 
science, l'exactitude d'un savant moderne. 

On ne pouvait lui demander de mettre des notes au bas des pages 
d'Atala ou des Natchez, il a laissé cette besogne aux critiques et 
personne ne lui en fera grief. Aurait-il même voulu indiquer les 
sources auxquelles il puisait, qu'il n'aurait pu le faire sans difficulté, 
puisqu'il a dû retrouver les mêmes renseignements successivement 
reproduits par tous les voyageurs en Amérique. Comme M. Bédier 
l'a montré, Chateaubriand travaillait sur un système de fiches, il 
avait pris des notes en lisant, et s'est servi de ces notes toute sa vie 
et presque dans tous ses ouvrages; rien ne nous dit qu'il avait en 
même temps noté le nom de l'auteur et la page, qu'il copiait ou 
qu'il résumait: quand plus tard il a mis ces matériaux en œuvre, 

^-Mémoires d'Outre Tombe, I, 307. 

146 



Chateaubriand en Amérique 19 

il s'est peu soucié et n'avait pas à se soucier de leur origine, imitant 
en cela les procédés de tous ses devanciers. 

Enfin M. Dick fait état des voyages de Beltrami publiés en 1827 
pour montrer que le livre VI des Mémoires n'a pas été composé 
en 1822, date donnée par Chateaubriand, puisqu'il renferme des 
emprunts à Beltrami. Argument qui pèche par la base; Bel- 
trami est en effet un voyageur au moins aussi fantaisiste que 
Chateaubriand, il n'est pas dans son ouvrage une seule page 
où il ne copie quelqu'un, soit Lahontan, soit Lafitau, soit 
Bossu; il faudrait d'abord prouver que Beltrami était lui-même 
original dans ces passages, cette discussion nous entraînerait trop 
loin et mériterait une étude à part. J'ai fait cependant quelques 
recherches qui m'ont confirmé dans l'opinion que M. Dick attribue 
une importance beaucoup trop considérable à Beltrami. Si on 
rapproche par exemple le chapitre sur la Guerre, dans le Voyage, 
du livre de Beltrami, on trouvera une foule de coïncidences qui sem- 
bleront concluantes; on n'en trouverait pas moins, par malheur, 
entre les Natchez et Beltrami. On ne peut pourtant pas dire que 
Chateaubriand se soit servi de Beltrami pour les Natchez. Si même 
on pouvait prouver que deux ou trois détails des Mémoires d'Outre 
Tombe ont été empruntés à Beltrami le fait ne vaudrait que peu 
contre la date indiquée par Chateaubriand, qui a certainement revu 
et corrigé à plusieurs reprises sa rédaction primitive. 

Ces enquêtes ont cependant leur utilité, elles nous permettent de 
deviner quelques-uns des procédés de composition de Chateau- 
briand et peuvent nous expliquer le succès qui accueillit Atala en 
1801. Quand Chateaubriand partit pour l'Amérique il est très 
probable que "son siège était fait": il emporta les notes qu'il avait 
prises avec M. de Malesherbes et son imagination était obsédée 
par des souvenirs livresques: ajoutons à cela qu'il avait une mémoire 
prodigieuse qui lui permettait de répéter mot pour mot un sermon 
qu'il avait entendu une fois, et d'apprendre par cœur la table des 
logarithmes. 1 On ne saurait rêver des conditions plus défavorables 
pour quelqu'un qui allait chercher dans le Nouveau-Monde la 
"couleur réelle"; il a été victime de l'erreur que n'ont pas su 
éviter Th. Gautier, V. Hugo, et même Taine (Voyage en Italie), 

1 Mémoires d'Outre Tombe, I, p. 77, éd. Birë. 
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pour s'être trop bien renseignés avant leur départ sur le pays qu'ils 
allaient visiter. Chateaubriand apportait avec lui dans le Nouveau- 
Monde des idées toutes faites qu'il allait chercher, non à vérifier, 
mais à confirmer. Vus à travers Lafitau, les sauvages de l'Amérique 
lui apparurent comme des héros d'Homère, opinion préconçue que 
bien d'autres, Bossu en particulier, avaient dû enraciner dans son 
esprit. N'est-ce pas Bossu qui avait dit: "le génie des Akansas 
est vraiment poétique, il est certain que Properce, Tibulle, Horace 
lui-même n'ont jamais pensé l'amour plus délicatement que ne le 
font ces peuples, dans mille chansons que je nommerai volontiers 
des odes dignes d'Anacréon. En effet si leurs chansons de mort 
ont tout le sublime des héros d'Homère, leurs naïves élégies sont 
dignes du pinceau du tendre et délicat Ovide." 1 Ces Indiens 
idylliques ne sont-ils pas proches parents des héros des Natchez? 
Dès l'origine même, le pouvoir d'observation de Chateaubriand 
se trouvait ainsi faussé, un verre coloré s'interposait entre l'écrivain 
et la réalité. 

Plus tard, une sorte de contamination se produisit dans son 
cerveau et lui-même n'aurait plus été capable de faire le départ entre 
ce qu'il avait vu et ce qu'il avait lu. Le travail d'analyse qui con- 
siste à rechercher les éléments qui sont entrés dans la composition 
des ouvrages de Chateaubriand sur l'Amérique est légitime à condi- 
tion que l'on ait constamment à l'esprit tout ce que Chateaubriand 
a ajouté à ces récits de voyage, indigents de forme, remplis de fas- 
tidieux détails, sans aucun art, sinon sans artifices. Le fait que 
nous en devons retenir est qu'Atala n'est pas une production spon- 
tanée, une sorte de miracle qui aurait introduit dans notre littéra- 
ture un nouveau genre, et aurait révélé au public un monde incon- 
nu. Au XVII siècle, on n'aurait probablement pas accepté la 
pseudo couleur locale d'Atala; elle fut reçue avec enthousiasme par 
le XIX siècle commençant. Que s'était-il donc passé dans cet 
intervalle? L'éclosion du roman exotique n'a pas été un coup de 
tonnerre inattendu; les gens de 1800 avaient lu Bernadin de Saint 
Pierre; dans toutes les bibliothèques de famille on trouvait la volu- 
mineuse histoire des voyages de l'abbé Prévost, la guerre de l'Indé- 
pendance américaine, enfin, avait tourné les regards de la France 

1 Bossu, Nouveau Voyage, p. 273. 
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vers le Nouveau-Monde. Ajoutons que non seulement Regnard 
mais une foule de polygraphes comme Le Beau avaient publié à la 
Haye ou à Amsterdam, dans le courant du XVIII siècle, des récits 
de voyage qui donnaient au lecteur un aperçu souvent fantaisiste 
des peuplades de l'Amérique. Ainsi peu à peu s'était développé un 
goût de l'aventure et de l'exotisme qui aura sa pleine expression 
avec le romantisme. Si Atala ouvre une ère nouvelle dans notre 
littérature, elle est en même temps l'aboutissement nécessaire et 
comme la floraison d'un sentiment qu'on voit grandir à travers tout 
le XVIII siècle. 
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